
Le Mois de Marie Dominicain
Marie honorée par les Saints et les Saintes de l’Ordre de Saint Dominique

Douzième jour
Dévotion à l’Assomption de Marie

« Parmi toutes les fêtes que l’Église à instituées en l’honneur de Marie, on peut dire que l’Assomption est sa
fête par excellence » (Père Louis de Grenade).

I. Parmi les nombreuses fêtes que la sainte Église consacre à honorer sous divers titres la Mère de Dieu, il est
certain que, dans tous les siècles, celui qui est célébré avec le plus de joie et de dévotion, est le, jour de sa
glorieuse Assomption. Les fidèles, selon un ancien usage, avaient coutume de se disposer et de se préparer à
cette grande fête par des jeûnes et par d'autres saints exercices. Catherine de Sienne ne négligeait pas de se
conformer à cet usage, et un jour, quelque temps avant la solennité, la Reine des Anges lui apparut et l'admit
à l'honneur de voir comment dans le royaume du ciel, elle était assise sur un trône de gloire magnifique, à
côté de son divin Fils. Cette expression à côté, signifie dans les saintes Écritures, la grandeur de la gloire
destinée par le Christ à sa très pure Mère. Dans cette vision, elle vit clairement, entre le Fils et la Mère,
s'élever une croix teinte de sang. Le jour de la fête arrivé, Catherine se trouva fort malade pour aller à
l'église ; cependant le Seigneur voulut la consoler, car il lui fit voir les murs de la grande église qui porte le
nom de l'Assomption, et ces murs ne pouvaient sans un miracle être vus de l'endroit où elle se trouvait.
Catherine, à cette vue, leva les mains au ciel, rendit grâce au Seigneur d'avoir bien voulu la consoler en lui
montrant l'église qu'elle ne pouvait visiter. Mais la bonté divine ne s'arrêta pas à cette faveur, elle lui fit
entendre ; malgré l'éloignement, les harmonies des chants sacrés, qui, dans ces jours de fête, rendent plus
joyeuses et plus magnifiques nos saintes cérémonies ; et lorsqu'elle entendit, comme si elle avait été présente,
le prêtre chanter ces paroles : « Et le in Assumptione Beatæ Mariæ », elle fut tout à coup ravie en extase, et
elle vit la bienheureuse Vierge, Notre Dame, qui l'admit à ses doux entretiens. (Vie de sainte Catherine de
Sienne, par le Bienheureux Raymond de Capoue).

La très Sainte Vierge daigna aussi se montrer à la même sainte, ainsi qu'à sainte Catherine de Ricci, avec le
même cortège d'esprits bienheureux qui l'accompagna au séjour de la gloire, et leur dévotion pour le mystère
de l'Assomption s'en accrut grandement.

Le Bienheureux Aymon Taparelli avait toute sa vie honoré l'Assomption de Marie d'un culte spécial, Marie
lui accorda la grâce de mourir le jour de cette fête, et il vit sa Souveraine, la divine Vierge, qui venait à sa
rencontre, et il s'élança à sa suite pour prendre part à son glorieux triomphe.

À Arles, en 1240, il y avait un religieux nommé Guillaume, qui avait une grande dévotion à l'Assomption de
Marie. Il tomba malade au commencement d'août, et son prieur le visitant avec les autres religieux, il leur dit
avec une assurance et une confiance admirables : « Je sais bien que je mourrai de cette maladie la veille de
l'Assomption ;  mais  je  ne  serai  pas  seul ;  le  Père  Jean,n  ce  religieux  était  alors  alité,  me  rejoindra  le
lendemain de la fête ». « Mais, comment le savez-vous, demanda le prieur ? » « C'est, répondit-il, qu'il me
semblait que j'étais dans une grande barque avec d'autres religieux vêtus de blanc, qui me passaient dans
l'autre monde. Alors je vis le Père Jean qui courait après moi. en me disant  : « Attendez-moi, très cher Père,
parce que je dois aller avec vous ».  Cela s'accomplit en effet exactement comme il l'avait dit.

En 1698, le jour de l'Assomption, Benoîte Rencurel récitait pieusement dans sa chambre les litanies de la
sainte Vierge, lorsqu'elle vit tout à coup apparaître, portée par quatre Anges, l'auguste Mère de Dieu. Pendant
qu'elle la contemplait avec un extrême bonheur, elle l'entendit lui dire : « Ma fille, réjouissez-vous ; je vais
vous faire voir de belles choses ». En même temps, deux Anges vinrent prendre Benoîte qui se sentit enlevée
dans l'espace à la suite de sa bonne Mère. Comme saint Paul elle montait au ciel avec ou sans son corps. Elle
ne  put  le  dire...  Marie  était  éblouissante  et  embaumait  les  airs,  pendant  que  les  Anges  chantaient  des
cantiques ; les litanies de la passion trouvèrent place aussi dans leurs chants. Après un temps qu'elle ne put
évaluer, Benoîte était au ciel : elle nageait dans les flots de lumière ; elle entendait d'enivrants concerts, en
traversant les phalanges des bienheureux. Ceux- ci étaient tous vêtus de jeunesse, de beauté et de gloire. Ils
se levaient par intervalles et se rasseyaient sur leur sièges magnifiques, en chantant les louanges de l'Eternel.
Lorsque la Reine du ciel passait prés d'eux, ils la saluaient avec amour, en s'inclinant, et souriaient à sa



compagne. Parmi ces bienheureux, Benoîte reconnut les deux directeurs qu'elle avait perdus, et qui venaient
de temps en temps la visiter sur la terre. Elle eut aussi le bonheur de contempler dans sa gloire sa pieuse
mère, qui la regardait avec une ineffable tendresse. La vue de ces âmes si chères lui fit éprouver le désir
d'arrêter sa marche un instant ; elle voulait leur parler, mais Marie l'entraîna plus loin. Bientôt elle vit trois
rangs de sièges ruisselants de lumière, et étagés les uns au-dessus des autres. Au rang le plus élevé sont les
martyrs vêtus de rouge, lui dit sa divine conductrice ; viennent ensuite les vierges vêtues de blanc; et les
couleurs variées distinguent au rang inférieur les autres bienheureux.

Plus loin et au centre du paradis, autant qu'elle put en juger, car tant de splendeurs l'éblouissaient, elle vit un
trône plus élevé que tout le reste, et si éclatant,  qu'elle ne put distinguer Celui qui y était assis...  Marie
s'arrêta devant ce trône, qu'une multitude d'Anges entouraient ; elle fit une profonde inclination, adora un
moment en silence, et continua sa route dans les régions éternelles. Benoîte vit encore beaucoup de choses
admirables, mais elle ne sut comment les exprimer. Cependant la nuit sur la terre touchait à son terme. Le
même cortège qui avait enlevé au Laus sa sainte bergère la lui rendit. Benoîte rentra dans sa cellule un instant
avant  l'aube ;  elle était  tellement enivrée de consolations qu'elle passa quinze jours sans prendre aucune
espèce de nourriture. Sa joie était trop vive pour qu'elle ne fût pas remarquée ; chacun se demandait quelle
grande grâce elle avait reçue ; on la suppliait, mais en vain, de s'expliquer, lorsque son directeur, pour la
gloire de Dieu, l'obligea de parler. Elle raconta alors, non sans beaucoup d'hésitation et d'embarras, ce qu'on
vient de lire. (Vie de Soeur Benoîte).

Marie, à chaque anniversaire de sa glorieuse Assomption, accorde beaucoup de grâces à ses enfants vivants
et morts. La veille de l'Assomption, la mère du vénérable M. Dufriche Desgenettes lui apparut et lui dit  :
« Sois tranquille sur mon sort, Desgenettes ; Dieu m'a fait grâce aujourd'hui. Les saints sacrifices que tu as
offerts pour moi à l'heure de ma mort, m'ont beaucoup servi devant Dieu ». 

A l'exemple de Saint Dominique, Saint Hyacinthe était un fervent serviteur de la glorieuse Vierge Marie.
Prosterné devant  son image nuit  et  jour,  il  ne  cessait  d'appeler  ses  bénédictions  sur  ses  travaux par  de
ferventes  supplications  et  d'abondantes  larmes.  Or  il  arriva  qu'un  jour  il  priait  avec  une  dévotion
extraordinaire devant l'image de sa bonne Mère, le jour de l'Assomption, dans l'église de Cracovie. Ravi en
esprit, le saint contemplait avec bonheur la grandeur du Mystère de ce jour, et la gloire incomparable de
l'auguste  Mère  de  Dieu.  Inondé  de  joie  et  de  larmes,  il  laissait  son  esprit  s'égarer  pieusement  dans  la
méditation,  et  son  cœur  s'enflammait  du  désir  de  l'éternelle  béatitude.  Pendant  que,  entraîné  par  un
redoublement de ferveur, il  supplie d'une voix mêlée de sanglots la divine Miséricorde de l’admettre au
partage de la gloire des élus, tout à coup il voit descendre, du ciel sur l'autel de la Vierge, une éblouissante
clarté.  Au milieu de cette lumière céleste, le Reine du ciel lui apparaît  et  lui dit:  « Hyacinthe, mon fils,
réjouis-toi, car tes prières sont favorablement reçues de mon Fils, le Sauveur des hommes, et tout ce que tu
lui demanderas en mon nom, il te l'accordera par mon intercession ». À ces mots, la divine Messagère fut
élevée au ciel aux accords de la mélodie des Anges, laissant après elle l'écho d'une suave harmonie et l'odeur
d'un parfum exquis, que la langue de l'homme, étrangère aux joies de l'éternité, est impuissante à redire.
Profondément  réjoui  de  cette  vision  céleste  et  des  douces  paroles  de  la  sainte  Vierge,  le  bienheureux
Hyacinthe sentit sa confiance en Marie grandir d'une manière prodigieuse, à tel point qu'il obtenait de Dieu,
sur-le-champ, tout ce qu'il lui demandait. Le saint révéla cette vision à deux de ses frères, sous le sceau du
secret, les invitant à une grande dévotion envers la glorieuse Vierge, leur assurant qu'elle est la protectrice de
l'Ordre et la consolatrice spéciale des enfants de saint Dominique.

Hyacinthe avait atteint sa soixante-douzième année ; tous ses désirs ne tendaient plus qu'à voir bientôt la
dissolution de son corps, pour être avec Jésus Christ. Marie vint elle-même l'assurer qu'il mourrait, selon son
désir, le jour de sa glorieuse Assomption, et que, par les mérites de sa sainte mort, elle éloignerait de lui les
rigueurs de la condamnation portée contre tous les enfants d'Adam. Le jour de Saint Dominique, il tomba
malade ; les progrès du mal furent rapides; la veille de l’Assomption il fit venir près de lui tous ses religieux
et leur dit : « Mes bien-aimés fils, demain je vous quitterai pour aller où Dieu m'appelle. Les paroles que j'ai
recueillies de la bouche de notre Père Saint Dominique, je vous les lègue comme un héritage sacré. Gardez la
douceur du cœur et la mansuétude de l'esprit ; embrassez la charité et la dilection mutuelle, pratiquez la
pauvreté ;  c'est  la  le  testament  de l'éternel  héritage.  Puis  il  se  tut.  Le lendemain,  il  voulut  assister  à  la
récitation des heures canoniales et reçut les sacrements de l'Église, au milieu de tous ses frères qui pleuraient
et adressaient à Dieu de ferventes prières.



Le saint avait les yeux fixés au ciel. Arrivé au verset de l'office  : « Seigneur, j'ai espéré en vous, je ne serai
pas  confondu pour  l'éternité ».  Il  versa  une grande abondance de larmes,  et  son âme,  pleine de joie  et
d'amour, s'envola au ciel, soutenue du secours puissant de Marie. Ainsi mourut celui que l'histoire a appelé
l'Apôtre du Nord, le thaumaturge de son siècle.

II. La foi vive de Saint Hyacinthe lui faisait voir l'entrée glorieuse de Marie au ciel ; il entendait les saints et
les esprits célestes s'écrier à sa vue : « Qui est celle-ci, qui s'élève du désert, si brillante de grâces et de
vertus,  et  qui  s'avance,  appuyée  sur  son  bien-aimé ? »  (Cantique  des  Cantiques).  Il  voyait  toutes  les
hiérarchies du ciel, tous les patriarches, les prophètes, les martyrs, les vierges, et tous les saints déposer à ses
pieds  leurs  couronnes  immortelles,  en  proclamant  sa  grandeur  et  ses  louanges ;  il  voyait  Dieu  le  Père
l'appeler à partager sa puissance, le Fils sa sagesse, le Saint-Esprit son amour, et la sainte Trinité couronnant
son front pur et radieux d'un diadème de douze étoiles, la proclamer Reine du ciel et de la terre, et ordonner
aux Anges et à toutes les créatures de la reconnaître pour telle. Il contemplait dans un transport d'amour et de
reconnaissance Marie Reine, mais Reine de clémence et de miséricorde, médiatrice du genre humain après
Jésus-Christ et avec Jésus-Christ, intercédant sans cesse pour nous, plaidant pour nous, puisant à pleines
mains dans les célestes trésors, et distribuant avec largesse les pardons, les bénédictions et les grâces. Et nous
aussi, au souvenir de la gloire et de la puissance accordées à Marie, réjouissons-nous d'avoir au ciel une
Mère si bonne et si puissante en même temps, et implorons-la avec une entière confiance. Mais n'oublions
point que si la dignité de Mère de Dieu fut quelque chose de bien grand, ce ne fut point la ce que Dieu
couronna dans Marie, mais sa fidélité à correspondre aux grâces qu'elle avait reçues  ; voilà le moyen par
lequel Elle est parvenue à un si haut degré d'honneur et de gloire : et si Saint Hyacinthe reçut de Marie des
grâces si particulières, c'est qu'il fut avant tout un fidèle imitateur des vertus de Marie. Marchons sur ses
traces, et alors nous pourrons demander à la Reine du ciel et de la terre, avec la certitude d'être exaucés, de
nous secourir de tous les besoins de notre âme, de nous obtenir une bonne mort, et que nous quittions notre
exil le jour de sa glorieuse Assomption, comme Elle l'a accordé à Saint Hyacinthe et à plusieurs autres Saints
de notre Ordre.

Vierge puissante et miséricordieuse, demandez pour tous les grâces célestes ; demandez-les en particulier
pour l'Ordre de Saint Dominique et pour votre indigente et indigne servante ; répandez dans mon âme toutes
les vertus qui font aujourd'hui votre gloire. Faites que j'aime la vie cachée ; que je devienne humble, douce,
modeste, pleine de piété ; que le divin amour possède de plus en plus mon cœur, qu'il le perfectionne, qu'il le
sanctifie, et que j'expire dans ces saintes ardeurs. Faites enfin, ma divine Mère, que reçue par Vous dans la
cité céleste, je puisse chanter à jamais : « Gloire, honneur, puissance, bénédiction à ma Mère pour jamais !
Amen ».


